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Mouveaux. —. Filouterie   d'auberge;   Outrage au 
{farde cMmpétré. Arrestation du père et  du fils. — » 
Vendredi après-midi, Louis Desbonnets, âgé de 44 ans 
né à Roubaix, marchand de chiffons a La Madeleine, 
chemin du Halage, entrait an cabaret tenu par Mme 
Jolie Poissonnier à Mouveaux. Cet homme, qui est resté 
Teuf avec 7 enfanta, avait avec lai un de ses fils Fdouard 
Agé del? ans; Ils se firent servir d'abord de la bière, 
puis du genièvre. Leur êcot monta bientôt à 2 fr. 05. La 
cabareiièrs voulut se faire payer de ces clients de pas 
sage; mais ceux-ci, devenus furieux, menaçaient do tout 
casser dans lit boutique. Le fils empoigna môme Mme 
Po'tsoBnier i la gorge pour l'empêrher de sortir. 

Enfin on pm prévenir le garde G-IIo's. Le père lui 
adressa les plus grossières injures, et lui dit qu'il en 
mangerait dix comme luit Pourtant on vint, à bout de 
les mener a la chambre de sûreté, et; le lendemain, sur 
réquisition du maire, les gendarmes les or.t amenés à 
Tourcoing, pour les conduire aujourd'hui  lundi, à Lille. 

— Loi du 33 janvier /S7S. — Sur la précédente af- 
faire, il s'en greffe une seconde, en application de la loi 
du 23 janvier 1873. sur la répression de l'ivresse publi- 
que. La cabaretièfe a coi tinué à donner à boire, 
alors qne les deux bonmes étaient en élat complet 
d'ivresse. Ella convient leur avoir versé, en fort p»u de 
temps. 4 litres de bière et 12 grands verres de genièvre. 

Procès-verbal a été dressé à sa charge, par la gendar- 
merie! 

Bondues. — Une lâche agression. — Samr di soir, 
vers 8 heures, Mlle Flamend, habitant Bondues, reve- 
nait de son travail par le chemin de Mouveaux, quand 
un individu se jeta sur elle et la terrà3sa. Aux cris de : 
Bti secbu.s t et a l'assassin \ poussés par la victime, 1*1x4 
dividu qu'elle n'a pu reconnaître, a pris la mit* en em- 
portant le panier et la gou de qu* portait M'le Flamend,- 
os objets ont été retrouvés dimanche matin, dans un 
champ voisin Je 1 agression. TJneenquête est   ouverte 
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Inspection. — Le général Maurand, commandant la 
ire division d'infanterie, accompagné du général de Chau- 
vcnet, commandant la Ire brigade.a inspecté ; 1er après- 
midi, sur le Champ de-Mars de la citadelle, à Lille, le 
10a batail'on de chasseurs et le 43? régiment d'infanterie; 
il a examiné les jeunes soldats de 1* classa 1889 qui 
oiit actuellement terminé lent première période d'ins- 
truction.   

Un bon patron. — Nos lecteurs savent que l'hono- 
rable M. Le Gavrian, ancien ingénieur constructeur à 
Lille, au moment où il s'est retiré des affaires, a cons- 
titué un certain nombre de pensions viagères en faveur 
de ses plus anciens ouvriers. 

ëon successeur, M. Vic'or Brasseur, vient de prendre 
une décision analogue et de constituer une rente annuelle 
de 500 francs & six de ses ouvriers qui, au moment de 
quitter les ateliers, ont reçu en outre un trimestre de 
salaire à titre de gratifica'-ion. 

Les bénéficiaires de cette louable générosité patron île 
sont MM. Pierre Vanderstraeten. tourneur, âgé de ti6 ans. 
88 ans de présence; Jean-Baptiste Duvivier, taraudeur 
Agé de 64 ans. 27 ans de présence; Oli.i r Scheire, rabo- 
teur, âgé de 66 ans, 29 ans de présence; Emile Salembier 
raboteur, âgé de 67 ans, 30 ans de présence; Louis Wu y t z, 
raboteur, âgé de 66 ans, 80 ans dû présence,- Edouard 
BoauvreE, mortaiseur, âgé de 54 ans, 38 ans de pré- 
sence.   

Un acte de courage. — Dimanche, à onze heures du 
matin, un cheval attelé à la voiture de factage n* 15 de 
la Compagnie du chemin de fer au Nord, a pris la fuite 
rue des Débris St-Etienne pendant que le conducteur 
faiaait la livraison d'un paquet. 

M. Délabre,inspecteur de la compagnie des tramways 
â vapeur, de passage à c^ moment, se jeta résolument A 
la tête de l'animal qu'il p&rriut à maîtriser après avoir 
été trainé sur l'espace de quelques mètres. 

Le conducteur, qui s'était mis à la poursuite de son 
équipage, tomba, mais ne se lit heureusement que des 
blessures peu grevés. 

BAILLET 
Arrestation de la veuve Lebrun 

La veuve Lebrun qui, avant d'aller demeurer rue 
Mexico, habitait une maison rue Détournée, où Bail- 
let a logé la nuit qui a suivi le crime de Berck, a été 
arrêtée samedi soir, et écrouée à la ms.is.oa d'arrêt, 
après avoir subi un interrogatoire du commissaire 
central. 

On voulait s'assurer qu'elle n'avait pas profité du 
vol que Baiilet à commis au domicile de la sage- 
femme après l'avoir tuée. Jusqu'à présent, il semble 
qu'elle a été victime p'.uiôt que complice de Tassas 
sin. Au lieu de partager son argent avec elle, il lui a 
escroqué le logement et la nourriture ; endant quel- 
ques jours, et ayant de partir, il lui a pris une bague, 
peut-être comme souvenir. 

Le bandit lui avait iaspiré une confiance inébranla- 
ble. L'instruction nous a montré, plusieurs fois qu'elle 
n'avait pas tté la *eu!e dupe <le Bxillet ; il eu im- 
posait quand il jugeait pratique de le faire, par un 
certain air distingué et une supériorité d'intelligence 
que nous ayons déjà eu l'occasion de faire remar- 
quer. 

La veuve Lebrun l'a même aecompagné jusqu'à la 
gare lorsqu'il prit le train pour Berck. Elle était per- 
suadée qu'il allait revenir comme il l'avait promis 
avec les écus que lui donnerait sa tante et qu'il s'as- 
socierait avec elle pour gérer un estaminet. 11 est pro- 
bable qu'elle sera bientôt mise en liberté ; elle n'a 
été maintenue en état d'arrestation que parcequ'elle 
n'avait pas déclaré la vérité tout d'abord. 

lie dossier de Baiilet 
Il commence à devenir volumineux ce dossier où 

s'entassent pèle mêle les preuves de nombreux cri- 
mes de toutes sortes. Où s'arrêtera—elle cettre lugu- 
bre série. Cinq assassinats,des vols à ne plus compter 
et chaque jour   ~>n en découvre un nouveau. 

Les magistrats n'osent pas affirmer que la demi- 
douzaine d'assassinats ne sera pas cocop'ète. M. le 
commissaire central fait rechercher activement les 
bijoux de Mlle Coppin. Baiilet n'a disposé d'aucuns ; 
c'est Danel qui a profité de tous. La confrontation 
avec Baiilet démontrera si oui ou non il était de bonne 
foi. On a saisi également les vêtements que l'assassin 
portait le jour du crime de Berck. 

•+- 
LA CAPITALISATION 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

pour fawfeer r Econome et l'Epargne par la Constitution des Capitaux 
Capital   s  CINQ   MILLIONS 

Siège social à Paris : 3, rue Louis-Le-Ch" and 
TIRâfiE OU  2  MRS 1881 

Bons d'Eparpe de 500 francs (Strie A) 
356 2.420 4.484 6.548 8.613 10.676 12.740 

14.804 I6.8B8 J8.982 20.996 23.064 25.124 27.188 
29.252 31.316 33.380 86.444 37.508 89.572 41.686 
43.700 45.764 47.828 49.892 51 956 54 020 56 084 
58.148 60.2K «3.278 64.840 66.404 68.468 70.582 
72.596 74.660 76.724 78.788 80.852 82.916 84 9*0 
87.014   89.108   91.172   93.236   95.300   97.361     99.428 

Le Mercredi fer Avril prochain, à 9 heures du 
matin, il sera procédé publiquement aux tirages 
suivants z 

Bans d'Epargc e série A — Tirage mensuel ; 
Bons d'Epargne série B — Tirage trimestriel ; 

Sons d'épargne série C — Tirage trimestriel ; 
Bons de Capitalisation série i> — Tirage trimestriel. 

AVIS IMPORTANT 
Tous les clients des maisons de Roubaix-Tourcoing 

délivrant les Bons-Prime d'Epargne et d'assurance de 
1 UNION DES ACHATS, peuvent participer chaque mois 
aux tirages de la Capitalisation. 

Il suffit de demander à ces maisons des Bons-Pri- 
me d'Epargne et d'assurance qui sont délivrés gratui- 
tement — mais dont la valeur varie selon l'impor- 
tance du paiement effectué. 

On a droit, en e*s de sortie au tirage du mercredi 
1er avril du numéro auquel on participe,£un rem' our- 
sement immédiat : 

E» O avec un bon série A (vert) 
.;;.:;:..;;... B (rouge) 
 i. ;.   ; . ; : .   C (jaune) 
 ....... D (violet) 

Les Bons-Prime non remboursés au prochain tirage 
mensuel restent valables pour l'acquisition — en tout 
ou en partie ■*•-, d'un Bon d'Epargne de la Capitalisa- 
tion remboursable à 500 fr. ou d'un Bon du Crédii 
foncier de France avec participation aux tirages dès 
le mois qui suit le premier versement de Bons-Prime. 
Lois de 100.000 francs, 30.000 fr., 80.000 fr., 
1.00Ô fr.,éto. 

C'est-à-dire qu'avec 10, 20, 30, 50 ou 100 Bons- 
Prime par mois, on a 10, 20, 30, 30 et 100 chances de 
remboursement immédiat à la fin du mois et on 
peut en outre; en ^'adressant à I'HMOS DES ACHATé 
acquérir eh tout où en pariie une valeitf soit du Cré- 
dit foncier, soit de la Capitalisation. 

En remettant ses Bons-Prime à 1'UNION DES ACHATS 
on peut aussi : payer ses primes d'assurance contre 
VIncendie, ou bien recevoir un titre de rente de la 
Caisse nationale de retraites pour la vieillesse,ou bien 
un contrat signé d'une Compagnie autorisée, et garan- 
tissant au possesseur uneindemnité en cas d'accirfenr, 
ou bien garantissant le paiement d'une somme à re- 
cevoir à une époque fixée, somme qui serait payée 
immédiatement aux enfanta en cas de décès du père 
ou de la mère. 

N. — Les   Bons-Prime  d'Epargne et   d'assurance 
conviennent particulièrement aux maisons   qui, ven 
dant bon marché, désirent vendre le plus possible au 
comptant. 

Ces Bons-Prime portent  le   nom,   l'adresse  et les 
principales spécialités des maisons qui les  délivrent. 

C'est une carte d'adresse et une   recommandation 
pour la maison. 

C'est une valeur sérieuse pour le client. 
C'est   la  « coopération »   appliquée  dans les plus 

larges proportions en faveur des maisons de détail et 
de leur clientèle. 

Les personnes auxquelles leur situation de fortune 
permet de négliger les avantages attachés aux Bons- 
frime d'Epargne et d'assurance peuvent néanmoins 
les recevoir de leurs fournisseurs et s'en servir pour 
constituer des rentes viagères eu des assurances à 
d'anciens serviteurs ou à des familles peu aisées aux- 
quelles elles portent intérêt. 

la Bel-1 heures, il capitula sans obtenir même le droit de se re- 
  lent sur plier «Wfle&ndVie.   '  ~ •■" - 

S8» a été de 65,555 âmes. L'excédant des naissances sur ' 

— La population. - An Si décembre 
giquA comptai) 6 093,798 habitants. L'accroissement sur 
1888 a été de 65.555 âmes. L'excédant dés naissance» sur 
les décès en 1889 a été de 57,816, soit 8,420 de pm* qu'en 
IC18. Le nombre des d<ce» s'est élevé à 138.136, soit 
1,411 de moins que l'année précédente. Le nombre de- 
?£lsi?Iuse8 illégitime* a augmenté de £08. lia été de 
16,506 en 1889. 

La conférence de Jules Guesde à Bruxelles. — 
Jn ht dans ïe Patriote: ^>» &m, . 

» Le Cercle d'Etudes sociale», dirigé par MM. Monté- 
nore et Couvreur, nous avait promis hier une conférence 
sur le collectivisme par M Joie* Guesde. Et M. Guesde 
dès les premiers mots confirma cette promesse , disant 
que la doctrine collectiviste ne suscite tant, d'hostilités, 
tant de préjugés contraires que p; rce qu'elle est mal 
connue. Hélas I M. Guesde n'a pas tenu parole. Il a fait. 

Assises du Nord. — Par décisiou de M. le Ministre 
de la justice, M. Vibert, conseiller à la Cour d'appel de 
Douai, vient d'être couiné président des prochaines as- 
sises du Nord. 

Nomination dans les douanes. — M. Watiin, ins- 
pecteur de Ire classe des douanes à Avesnes, a été nom- 
mé directeur de4e classe à Besançon. 

Légion d'honneur.— M. Le Bargy. ingénieur delà 
voie à la Compagnie du chemin de fer du Nord, est 
nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Nécrologie. —On annonce la mort, à l'âge de 65 ans, 
de M. Fagoo, le chef de culture bien connu ae l'Asile de 
Bailleul, chevalier du Mérite agricole. 

^- 

Arras. — Un punch a été offert hier soir dans la salle 
des fêtes de l'école des beaux-arts par la garnison d'Arras 
au général Mathelin, nommé commandant du 15e corps 
à Marseille. 

La salle avait été décorée par l'école régimenta're du 
génie. A part quelques notabilités civiles invitées,la fête 
a été exclusivement militaire 

Un toast a été porté par le général Pierron auquel le 
général Mathelin a répondu. 

La musique du 33s de ligne s'est fait entendre pendant 
le banquet. 

à sa manière, le procès aux institutions modernes ; il a 
montré l'enfer dans la situation présente, mais il s'est 
contenté d'affirmer que le collectivisme sera'le paradis 
de demain. Nrius ne disons pas que M. Guesde n'est 
pas capable de faire la démonstration sur laquelle nous 
éomplions ; nous constatons qu'il ne l'a pas faite. 

» La critique de ce qui est est .facile. D'ailleurs, trop 
d'abus y p et n». il s il faudrait voir : 1»' si tous les 
abus dérivent fatalement du régime; 2° si le régime n'est 
pas souvent faussé par les hommes; 3' si la part nés 
vices humain n'est plus grande que la part des vices 
des choses; 4' s'il n'y a nul remède aux abus des choses; 
5. si le remède qu'on propose ne s-vaitpas pire, je n* 
dis pas que le règiine qu'il remplacerait, mais que ce ré- 
gime avec tous ses abus. » 

» M. Guesde n'y aut pas exposé et son idée et le fonc- 
tionnement de sa nouvelle machine, cette étude compa- 
rative est impossible ici.» * " 

— On lit dans VIndépendance belge .• 
« D'après une dèpS ne que  nous recevons au moment 

de mettre sous presse, l'espoir que nous exprimions hier 
de voir les Etats-Unis revenir sur leur refus de ratifier 
les actes anti-esclavagistes est partagé, à Washington, 
même par les nombreux partisans . que compte l'œuvre 
<ie la conférence de Bruxelles.   ■ 

* On espère que ces actes pourront être pris en'con- 
sidération. » ■    '• 

— Crespin. — La fédération régionale des mineurs 
du bassin  du  Centre vient- de    tenir-1 «ne  importante 
séance où tous  les points de l'organisation da la grève . 
générale projetée ont été examinés et approuvés à l'una- 
nimité. 

Une seconde réunion aura lieu aujourd'hui à la Lou- 
vière pour désigner les délégués au congrès international 
da Paris. 

Le chômage continue dans les laminoirs dn même 
bassin; on ne signale aucun symptôme d'amélioration 
dans la situation. 

Qaa-t Maiilebois  apparut le soir même sur les hau- 
teurs qui dominent Asti.ee fut pour tomber presque à la 
renverse, de surprise et de douleur, à la vue de la capi- 
tulation qui liviait prisonniers à l'ennemi onze batail- 
tons.\L» route d'Alexandrie était ouverte ; deux Jours 
après lés  Espagnols  levaient le   siège,  avant même 
d'être attaqués, accusant les Français de s'être laissés 
battre d'accord avec l'ennemi t On juge de ce que pou- 
vait être une campagne ainsi commencée par le désarroi 
des Français;, et la  méfiance des Espagnols ;   six mois 
après Autrichiens et Piémontais entraient en France. 
„   « Va-de-bon coeur» avait seul  soutenu le vrai renom 
français; c était un sergent laissé avee les autres  mala- 
des dans Mencalvo précédemment avacuée ; « Est-ce que 
nous allons nous rendre sans soutenir  au moins pour 
deux Irards de siège? dit-il à ses camarades d'hôpital; et 
quand  les piémoatais parurent devant la place, ils fu- 
rent reçus à coups de canon,       .  v.w -' 

A l'offre d'une capitulation : « pas avant que vous 
n'ayez fait une tranchée, ne fut elle que de la longueur 
de ma pipe ». répondit « Va-de-bon-coaur »; et, âpre* une 
heure de bombardement, on leur accorda de sortir libres 
avec les honneurs de la guerre; .infirmes, malades et 
blessés défilèrent en se.traînant ou en clopinant devant 
If s Piémontais et altérant rejoindre l'armée; le brave ser- 
gent fut fait officier.  

n aient demander le souper et l'hospitalité pour une nuit 
les émii.Sairas qui venaient annoncer les morts et les 
mariages» les parante éloignés qui venaient trois ou qua- 
tre fois dan» leur existence passer quelques jours chez 

" venaient diner et souper en 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES MLLE P.trMIS 
Préparé par FERRAILLE Aîné 

Croix,   près Roubatx. 
Savon exguis réunissant toutes les qualité» qui 

constituent le meilleur des savons.      ,46600—23333 
 —♦ ; — 1 

VARI 
VIEILLES GEJVS ET BRAVES GENiS 

Si l'on veut défendre utilement la vérité et faire com 
prendre ce qui se passe en ce siècle-ci, il est nécessaire 
de montrer le mal que la Révolution a fait,   " les 

Vêtements pour roumes " iv i '.      - et «nr mesura 
Voir   liaison ▲. FÉVRIER et   ©•,   16-18, rneNeuve,   LILLE 
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CONVOIE FUNEBRES & OBITS 

Mouscron. — Le Conseil comniunal se réunira mardi 
prochain 10 mars, à 6 heures du soir. Il a à son ordre du 
jour: 

1' Demandes de concessions au cimetière communal; 
2* Réclamation contre une taxe d'abonnement en 1889. 3' 
Réclamation contre une taxe d'abonnement en 1890; 4' 
Approbation de la location publique des échoppes du 
marché couveri; 5" Subside a accorder pour venir en 
aide aux petits cultivateurs victimes des rigueurs df 
l'hiver; 6' Demandes d'indemnités pour dégâts occasion- 
nés dans diverses maisons particulières lors des élec- 
tions communales d'octobre; 7* Nomination a'un expert 
comptable. 

— Un combat sanglant.— On écrit de Courtrai qu'un 
combat sangiant a été livré mercredi après-midi, entre 
les miliciens de Deerlyck, de Sweveghem et d'Harel- 
btke. Quelques agents de police et plusieurs jeunes 
gens ont été grièvement blessés. De nombreuses arres- 
tations ont été opérées. 

Blandain. — Notre correspondant nous écrit : 
« Dimanche a eu lieu dans notre belle commune l'ins- 

tallation de M. Charles Dumortier, notre nouveau 
bourgmestre. Déjà, dés le samedi soir, la sonnerie des 
cloches, le canon et la musique annonçlient cette joyeu- 
se et brillante journée. 

• Toute la rue conduisant de la maison de M. Ch. 
Dumortier à la Maison communale avait été pavoisée 
et enguirlandée pour la circonstance : drapeanx aux 
fenêtres, fausses portes, inscriptions, chronogrammes, 
rien ne manquait pour rehausser l'éclat de la fête. 

> Tout Blandain était sur pied et s'apprêtait avec un 
vif entrain à saluer son premier magistrat. 

» Le dimanche matin. M. Dumortier fit distribuer 
deux cents pains aux pauvres; à deux heures, nos amis 
dn conseil communal, les membres du conseil de fabri- 
que, du bureau de bienfaisance vinrent saluer le nouvel 
élu; suivent les sociétés de Blandain, secours mutuels, 
Saint-Sébastien, Saint Valentin, les écoles communales, 
etc. 

» A quatre heures, un cortège se forme : soixante à 
septante cavaliers ayant à leur tête M. Lémaire. prési- 
dent organisateur, ouvrent la marche, suivi des socié- 
tés, delà musique et enfin de notre sympathique bourg- 
mestre, entouré de MM. Lemaire, Douterlungae, Dujar- 
din et Millet, conseillers communaux et visiblement ému 
des démonstrations chaleureuses faites en son honneur. 

a Le soir, feu d'artifice et illumination. 
» En un mot, fête charmante, complètement réussie, a 
— Mont St-Aubert « Notre correspondant nous 

écrit : 
■ Des voleurs se sont introduits la nuit de jeudi à 

vendredi, en brisant un volet et une fenêtre, dans le 
château de Mme de la Croix d'Ogimont à Mont-St-Aubert; 
ils ont enlevé un revolver et quelques papiers sans 
valeur. 

» Ils ont tout bouleversé à l'intérieur, recherchant 
surtout les papiers appartenant à la châtelaine. Ou ne 
connaît pas les auteurs du fait, a 

1.68 amis et connaissances de ta fs.nM.Ue STORBAUT-WOEN- 
DELS in» par oirtrii, n'anraumt paa ne* é» lettre de faira- 
, iki. an décès de François STURBAUT, décédé à Roubaix, le 8 
mars 1891. à l'âge de 22 mois.sont pries de considérer le arèsent 
aTla comme en tenant lieu et de bien vonloir assister aux 
Convoi et Salut d'apgeSolfnner»,qni amont lieu le lundi 9 cou, 
rant, a 3 heures 112, en l'église Saint-Sépnicre, & Roubaix. 
— li'asssmblée à la maison mortuaire, rue de B'.thune, 13. 

Lss amis et connaissances . e'a a oi.'Je Ach. DELEDALLE- 
LEMAITRE qui. par oubli, n'auraient pas reo:. de lettre de 
faire-r>sut du décès de Moi sieur Achil:c-Florimond-P erre Jc- 
seph DELEDALLE, époui de Dame Lonite LEMAITRB, dé- 
cédé & Roubaix, le 8 mars 1891, dans sa 3» année, admi- 
nistré des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, sont 
plié* de considérer le présent »«» comme en tenant l'en 
et de bien vouloir assister à la Messe dé Convoi qui sera 
cé.ébrée le mardi 10 courant. A 9 heures, aux Vigiles qui seront 
chantées le même jour, à 5 heures et aux Convoi et Service 
Solennels, qui auront heu le mercredi 11 dudit mois a 10 heu- 
res, en l'église Notre-D.me, A Roubaix, d'où son corps seracon- 
deis su cimetière d Hallnin pour y être inhumé. — u'asaeiaciee 
à la maison mortuaire, rue Richard Lenoir. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré en 1 église Saint- 
Sépulcre, à Roubaix, le mardi 10 mars 1891, à 9 heures, pour 
le repos de l'âme de M nsieur Alexandre Honoré-Joseph DEL8- 
RUE, époux de Pâme Amélie PERCQ décéda subitement à 
Roubaix, le 8 avril 1890, e a os sa 58* année. — Les personnes 
qui. par oubli, n'auraient pas reçu d» lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis  comme en tenant lieu 

On Obit solennel du mois sera célébré en 1'éelise Sa nt- 
Sëpulcrj, à B nbaix, le mardi 10 mars 1891, a 9 heures 11?, 
pour le repos de l'àme de Monsieur Désiré-Eugène BAYARX, 
commis principal au Secrétariat delaMairi de Roubaix,décédé 
a Roubais, le 6 février 1891, dans sa 64* année, administré 
des Sacrements de notre mère 1» Sainte-Eglise. Les person- 
nes qni, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, 
sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 
lien. 

Des Obits de confréries seront célébrés en l'église Notre- 
Dame, à Roubaix, pour le repos de l'âme de Mademo se le 
Sophie-Rosalie DKLA.NNOY, decédée à Roubaix, le 11 fé rier 
18bl, dans sa 66» année, administrée des Sacre ments de notre 
mère 1» Ste-Eglise, sa. rcxedi 1. mars a 7 heures, obit de la 
Confrérie de Notre-Dame des Sept Douleurs; fiamedi tt mars. 
a7h, obit de la Confrérie du. Saint-Sacrement; mercredi 18 
mars, à 7 h., obit de la Confrérie des Trépassés; vendredi 20 
ma.s, a 7 h., obit de 1. Conlr. rie da lios .ire vivant. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-' 
part, sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
8   MAJW   1748 

« Nul fait plus honteux n'est insciit dans l'histoire 
militaire de la France » a dit un historien piémontais ; 
c'était vrai alors, car depuis nous avons vu bien pire, 
mais en ce temps-là le mot da capitulation, les armes à 
la main était & peine français, seulement il a oublie 
d'ajouter qu'on n'avait jamais vu non plus, et qu'on n'a 
jamais revu depuis, pareille perfidie s celle des piémon- 
tais. 

Nous avons raconté (voir 38 octobre) comment le roi 
de Piémont, serré de près dans Turin par les Français 
et les Espagnols, était entre en pourparlers secrets avec 
les français, s'en gageant à se retourner avec eux contre 
ses alliés les autrichiens ; la conséquence de ces négo- 
ciations, encore ignorées des espagnols qu'il fallait y 
allier, et qui continuaient le siège d'Alexandrie, avait 
été l'ordre envoyé à Maiilebois de suspendre de fait les 
hostilités contre les piémontais; il était donc resté à Tor- 
tone, à 5 lieues à l'Est d'Alexandrie. 

Continuante faire occuper les forteresses qui sépa- 
rent à l'ouest et au nord Alexandrie de Turin, notam- 
ment celles de Mencalvo, et celle .-'Asti qui n'est qu'à 8 
lieues de Turin. Tel était l'état des choses, qui ne lais- 
sait pas d'étonner les Espagnols, lorsque le 5 mars le roi 
de Piémont, au moment où on lai apportait de Paris le 
traité signé et ratifié, le rompit tout à coup, et. sans le 
moindre avis préalable, mit ses troupes en marche sur 
Alexandrie; il était maintenant rassuré; 30.100 autri- 
chiens arrivaient à ma'che forcée du coté de Mantoue 
pour prendre à dos les Espagnols et les Français, et il 
trouvait tout simple de trahir ses nouveaux alliés pour 
retourner aux anciens. 

La sécurité des Français était telle que quand Maille- 
bois fut avisé par le gouvernement d'Asti de mouve- 
ments de troupes suspectes du côte de Turin, il haussa 
les épaules en se moquant du message et du messager. 
Ce n'était pourtant que trop vrai; le 8 mars les piémon- 
tais parurent devant Asti, bombardant les faubourgs et 
prêts à ouvrir la brèche. Le gouverneur Mental, affolé, 
envoie demander au général : « Que se- passe-t-il donc, 
et que faites-vous ? Tout le monde sait que la paix est 
faite avec votre maitre et vous noua attaquez sans pré- 
venir! — Je ne sais rien de tout cela, répondit le géné- 
ral, le roi m'a chargé de prendre Asti, je le prends, a 
Mental n'y comprenant rien, perdit la tête, et après 
quelques coups de canon,  monta   d'assaut sous deux 

crimes 
qu'elle a commis et les crimes qu'elle piêche. Mais ce 
n'est pas tout. Si l'esprit révolutionnaire faisait mille 
efforts, fi la fin du siècle dernier, pour détraire la 
«société chrétienne.'la société chrétienne résistait. Elle 
résistait 02 faisant autant de bien que  les   Révolution- 
nairest****** «£»* ^fâtfi^J&fâfâ ^î étaient exactement en  ^nirasie avec ies- -vices ae   ia 
société nouvelle inaugurée par h JJév<îla.t,0V: ell-e 

résistait par la pratique de l'honneur e» ae ^honnê- 
teté, parle dévouement humble, parle désintéresseauCJ" 
la patience, la bonté, la charité, le courage paisible et 
persévérant. Le catholicisme avait développé et ancré 
ces vertus dans le tempérament de la race française et 
elles luttèrent énergiquement contre le démon révolu- 
tionnaire. 

C'est à elles qne la France doit d'avoir échappé et 
d'échapper encore aux principes de ruine, de décomposi- 
tion, de corruption qui la menacent depuis plus de cent 
ans. 

Il est surtout utile de rechercher et de livrer à l'admi 
ration non. pas les preuves d'héroi&me pieux ou martial 
que donnèrent les prêtres, les gentilhommes persécuté, 
les courageux paysans de la Vendée, de la Bretagne, du 
Poitou, du Vivarais,les vaillant*] bourgeois du lyonnais 
et de bien d'autres provinces. 

Cet héroïsme éclata suffisamment D'ailleurs il a attiré 
l'attention des historien1]. 

Je voudrais qu'on refit les annales d'une classe tout 
humble et qui donna sans bi'uit.dans la vie de tous les 
jours.des preuves du plus touchant dévouement Je veux 
pa "1er desdomestiques.il n'est pas d'iioanêie famille qui 
n'ait gardé dans ses souvenirs le nom de quelques-uns 
de ces serviteursdévoués. avec des traits de fidélité, de 
désintéressement, de prudence, de dûcvétioa, d'intelli- 
gente activité. 

Il faut voir là un des faîte qui honorent le plus l'an- 
cienne satiété française. Ce dévouement des domestiques 
esta la gloire du maitre com aie à l'honneur du serviteur. 
Il prouve que l'un et Vautra étaient bons. La société 
chrétienne avait Uouvé le secret, qu'elle seule pouvait 
trouver et que la société révoluiionnan-e ignore.le secret 
delà paix sociale, en rendant chaque citoyen heu»eux 
dans sa classe, en développant en chaque individu la 
vertu qui rend acceptable puis aimable sa fonction sociale 
Ainsi avait-elle toujours tendu à faire du maitre une 
sort» de père de famille et da domestique un membre 
de la famille. Elle y parrenait souvent. Le dévouement 
des domestiques le  prouva pendant la Terreur. 

J'ai montré, dans les A Imanaclis, quelques unes de 
ces physionomies de vieux domestiquas. Ou se rappelle 
peut-être le Meunier blanc M père David et quelques au- 
tres ; on n'a pas ouolié peut, être non plus les trois em- 
prisonnem.ents de mon grand père, et comment, caché 
dans un arbre, il dépista pendant plus «te huit jours 
toute la jacobinerie da la ville et du bourg voisin. Nul 
domestique ne le trahit jamais. Il y a plus. 

Jamais pendant des mois la cachette du prêtre ne fut 
vide. Il y eut parfois jusqu'à six prêtres dans la maison. 
Les domestiques et d'ailleurs tout le village connais- 
saient cette cachette et voyaient ces prêtres. Malgré les 
tentative» soit do «orsaption»- soit d'intimidation des co- 
mités révolutionnaires, du voisinage, jamais nul ne 
laissa échapper- un mot, un geste qui pût compromettre 
ses maîtres. -.. .- 

J'ai connu, quand j'était tout petit enfant, ces bons et 
eraves cœurs. Ils m'ai taère&t avec ca mélange de dévoue- 
ment et de dignité qui convenait A des gens qui étaient 
sans douta des domestiques, mai» des domestique enré- 
gimentés dans la famille. Ils m'aimaient et me gron- 
daient, et Dieu que je parvinsse toujours à les rendre 
complices de mes petits méfaits, ils ne cédaient jamais 
sans m'avoir bien sermonné. 

Quand j'avais tué un canard à coups de flèches, par 
exemple, le Meunier blanc on son fils, le petit Antoine, 
le père David ou son parent, le grand Antoine, le pore 
Bigand ou son petit-fils qui bégayait si visiblement, me 
comblaient des reproches les plus éloquents, mais ils 
me félicitaient en mêm» temps sur mon adresse; ils 
m'aidaient à placer le canard daDs une haie entre deux 
branches d'épine noire, de façon à lui donner des tour- 
nures de canard distrait et imprudent qui se. serait sui- 
cidé! Ah (les bons souvenirsI mélangés de quelques 
fessées ; carie suicide des canards ne passait p,*s aisé- 
ment, et c'était le temps où. l'on fessait la jeunesse- Mais 
je ne m'y arrêterai pas davantage pour aujourd hui; je 
veu» parier de Franco. .   ' 

Il n était pas de nos domestiques, ni de mes vieux, 
vieux amis. J avais un peu plus de- cinq an» quand je te 
co- nus. C'était aux entoura de la Révolution de 1830. Il 
demeurait au village de Wiivrignes, lequel éiait situé à 
nne lieue de mon village de Questrecques; et une lieue de 
distance alors, c'était tout au mande.   - 

Il n'y avait pas de gazettes qni vinssent dans les vil- 
lages, on ignorait même l'existence ùes journalistes. On 
était renseigné   sur les  événements, aelitjques   de l'an 
fiasse, par le Double Liégeois et sir» las .ôvèïasments po- 
rtiques de l'avenir parles prophétie» de Thama»-Joseph 

Moult qui t -ava illait à détrôner Nosti adanius- On reli- 
sait cent fois l'an ces deux c puseulesy on y* trsavait cha- 
que fois de nouvelle1» suggestions. On eisit d'ailleurs 
plein de cpndeur. Je me rappelle encore radmiration où 
je plonge:i tous le." Bigand, les deux Antoine, Frédéric 
Blajgy — un savant pourtant — Catherine Colas et 
Ma.ie-Joseph Aulard— une &orciè*e pourtant —ht pre- 
mière fois que je feuilletai • devant eux un ;dictionnaire 
avec une aisance stupéfiante. : comment se retrouver 
dans tant de lettres t 

On ne savait donc rieu que ce qui se passait dans le 
village. Les domestiques qui revenaient, une fois la se- 
maine, du marché du bourg ou de la ville, les garçons 
meuniers qui desservaient les hameaux très rapprochés 
les marchands ambulant* qui arrivaient trois ou quatre 
fois l'an, les mendiants, les voyageur» pauvres qui te- 

ia°. cousins, les voisins qui vei 
grand nombre le jour de la dueasee ou du i accroc I 
C'étaient là tous les liens qui unissaient la plupart des 
ruraux d'alors ftvec le re te de l'univers. 

' Un village situé à uns lions avait donc pour un gar- 
çonnet de cinq ans des perspective* au»si loin'aineq et 
aussi mysiérieu es que l'ilaiie peut en présenter aujour- 
d'hui à nos peti   -enfsnls. 

Je ne me i app aile" plus quelle raison décida ma grand'- 
mèk'e à me p; end:, e avec elle un jour qu'elle alla voir à 
Wirwignes M. de la VeKe-Voye. «Grands lie«se et terri- 
bles recommanda-ions da' la part ie ma tante Adèle — 
avec iessée à rhoilson prochain, si je hantais les chiens 
et les chevaux de M. de la Vei ie- Voye, si je rapportais 
verdies mes culottes, oes culottes de nankin 7 si ma belle 
blouse était déchirée et mon beau col en loques. Je rap- 
portai à peu près tout, je suppose, car ce jeur est «esté 
sans nuages dans me» souvenirs. — 

Ad delà de 1 église s'ouvrait l'inconnu pour moi. Je 
connaissais at'mi ablement le ihemin de gauche qui mène 
à Boulogne-su -Mer. J y allais au moins une fois ehaque 
huitaine pour y embrasser père et mère; mais à droite, 
vers la foiêt de Bovlogne.tout était nouveau et charmant 
'e grand calvaire, la route encaissée entre deux haies 
fieuris anie«, le petit ruisseau le Ru-de-BuUine, qu'il 
fallait passer sur uue planchette branlante, le hameau 
du Hocquet-du-Bois, puis la longue plaine entre ht forêt 
de Boulogne à gauche et la forêt de D svres à droite, 
enfin le village de Wirwignes, tout g?i; et avec cela la 
chère gi^r.d'mèro, toute aimante, a Ta fois très colère et 
très bonne et qui répondait par des histoires à cent 
questions qr>e je lui isisaM. ' •»'• » 

Les La Verte Voye étaient d'honnêtes petits gen- 
tilshommes de campagne, comme il y en a^ait jadis 
un ou deux dans chaque village du boulonnais, oui 
expiaient, par la gêne, de deux ou irais générations, 
l'honneur qu'un grand-père avait eu de servir le roi 
assez longtemps pour obtenir la croix de Saint-Louis. 
Ceux de 1830 n'avaient pas depuis lorgtemps aspiré 
à la gloire; ils n'avaient pas émigré, ils étaient riches : 
ils étaient quatre, trois filles et. un garçon, ils possé- 
daient chacun 1.500 francs de rente, il y avait deux 
vraies vieilles filles et une jeune vieille fille. Elles étaient 
toutes trois très bonnes, du moins elles me parurent 
telles, tant elles me trouvèrent « un joli petit garçon.» 
Je dois avouer que les deux aînées avaient la renommée 
d'être grandières, comme disent nos-paysans, mats leur 
petite morgue ne les empêchaient pas d'être charitables, 
généreuses, préoccupées des malades et sincèrement 
pieuses. 

La troisième Mlle Félicité, ravit mon petit cœur; elle 
me parut, malgré ses trente ans bien sonnés, fort belle, 
et elle était, en effet, attrayante et aimante. Pour M. de 
I a Verte-Voye. c'était un homme riant, vif d'esprit, ha- 
bile chasseur, buvant sec, respectant son curé, avso le- 
quel il était d'ailleurs en taquinerie réglée, pleurant sur 
les Bourbons de la branche ainée qui venaient de retour- 
-;r en exil racontant sur Louis Philippe des choses 
à faireur'esKer les cheveux,et sachant fort bien pourquoi 
lft Restauration r 'a Pas duré. Je ne dois pas dissimuler 
ce tte découverte historiée : c'est que Louis XVIII avait 
favorisé les libéraux au lieu d augmenter le prestige des 
gentilshommes campagnards. 

Cette première fois, je ne rencontrai pas Franco,mais 
cette visite avait mis mon imagination aux champs. Le 
chemin   sombre entre le« haies parfumées d'ajubèpine.le 
Îtetit pont sur le Ru-de-Rutaine, la longue plaine entre 
es deux forêts, cette petite gsntilhammieïs, propre, 
froide, austère, où le salon sentait renfermé, mais ou le 
jardin était si fleuri, et qui contrastait si vivement avee- 
la grande maison de Questre<*ques pleine de bruit, de 
grand soteil. de demestiques. Puis ce gros et g. and hom- 
me anx yeux riants et celte belle demoiselle aux regards. 
caressants, tous ces souvenirs me tenaient en éveil Huit 
jours après cette visite, je n'y tins plus. Grand'-maman 
et mes tantec étaient allées je ne sais ou, après m'avoir 
recommandé d'être sage. Ma tante Adèle, tiès fine et 
très ferme , et qui connaissait la candeur du grand 
Antoine l'avait regardé en-relevant terriblement les 
narines de son peut nez aigu et lui avait dit (il 
était né à la maison; bien qu'il eût vingt-cinq| ans, 
on le traitait toujours comme un galopin et il avait 
une particulière frayeur de mamaèle Adèle), elle lui avait 
donc dit : « Prends garde àtoi, grand imbécile, s'il ai rive 
quelque chose à petit Châties, a J'avafs mon plan et 
comme je connaissance ma puissance sur ce bon garçon, 
je ne m'inquiétai guère de l'engagement qu'il prit — et 
je me sauvai pour ne pas le ratifier,car je m'eusse voulu 
mentir— que je serais sage comme une image. 

Grand'-maman fut à peine hors du JarJin aux Pluviers 
que je demandai à Antoine de seller mon petit âne. Il 
refusait avec un sourire railleur; je le menaçai de ne 
plus l'aimer, il refusa avec gravité, en disant que je ne 
pourrais jamais. Je me mis a pleurer. Il était incapable 
de résister âmes larmes. Il selia Blûcher et me de- 
manda où j'allais. Je fus vague. 11 me recommanda de 
ne pas être plus d'une heure en route. Je ne voulus pas 
Préciser. Enfin je partis et je le vois arrêté sur le seuil 

e la porte, me regardant en se grattant la tète avec 
frénésie. 11 commençait à soupçonner qu'il avait fait une 
sottise. 11 rentra précipitamment. Je devinai que c'était 
pour prendre POU bonnet et me suivre. Mais je battis à 
tour de bras Blûcher, qui prit le galop.     (A suivre.) 

119. et Claudia Libeer, S» <uu. 
cour Fllpo, M. — Jean-Baptiste Helsens, 43 ans, paq ueteur, ru« 
Jacquaxt, coxu afaaaml, *7, «t Eugénie Bomey, SB ans, soi- 
gneuse, me du Forrtenoy, 149. -—Jules Deboohy, H ans. voya- 
geur de oonuneree, ru» de Bavay, OU, «t Pbilomène Beuscart. 21 
ans, parfumeuse, a Boubaix. — Léonard Tan Norden, SI ans, 
tisserand, rue du   Tilleul prolongée,   cou Saint-Eugène, 1,  et 
fugénie Delcroix, Zl ans, bobineuse, rue du Tilleul, cour Saint- 

tienne, 44 Paul bifeeitt 84 «ns, lwuoriete. * Tourcoing, et 
Hortense Heinwnne, Su ans, cabaretière, rue des Longues- 
Baies. b2. François Bourlet, 25 ans, forgeron, Grande-Rue, 
339, et Clémence Barloy, 84 ans. retordeose, rue Saint-Louis,41. 

Jear.-Baptiste Vandenboeck, 26 ans, emballeur, à Roubaix, 
et Maria Délit, 25 ans, soigneuse, S Wattrelos. — Déclarations 
d* d-ci» du S mars. — Louis Maris al 55 ans, camionneur, rue 
de Mouveaux, 17. — Albert Merlie, 9 mois, me du Chemin de 
Fer, iH. — Blanche Samyn, 15 jours, rue Decrôm», cour Dé- 
criées:, 5 - Dbaveloose présenté sans vie, rue de l'Espérance, 
19. — Julia Vanden Bergue 2 mois, rue d'Alma, cour Lefebvre- 
Tiberghien. 8. — François Sturbaut, 19 mois, rue de Bétonne.23. 
- Philomene Comille, 39 ans, journalière, rue Archiméde, 

cour Pldq.net, 6    — Hector Porter, 17 ans, rue Heilmann, 35. 
LINSELLBS. — Déclarations aa naisanees du tt fëveier 

au S mars. — Valentine Mathieu, le Caillou. Maria Fastré, 
la Viscourt. — Bèléna Catteaa, la Bourg. - Alphonse Catteau, 
U Bois-Blanc. - Aline Delebarre, la Beleau. — Emile Hage. 
Petite Bue. — Jeanne Grave, la Vignette. — Déclarations de dé- 
cès du SI février au S mars. - Michel Leclûse. 3 mois, la 
Uavre. — Charles Delafeoutrs, 48 ans, le Beleau — Rémi Des- 
marecaux, 21 ans, le Blaton. — Julienne Maes, 49 ans, la Vi- 
gnette. 

■ I   - Il   111 
GRASD THEATRE DE BOUBAIX. — Directeur. M. Thierry. 

—   Bureaux à 7   b.   1)4     —       Rideau   * 7 h.   3:4. Lundi 9 
mars 1891. - An bénéfice de M. Thierry. — LES DOMINOS 
ROSES, • comédie en 8 actes, de UU. Alfred Delacroix et Alfred 
Hennequin. — NOS BONS VILLAGEOIS, comédie en 6 actes, 
de V. S rdou. — Ordre du spectacle : i. Les Dominos roses ; 
2. Nos bons Villageois. — Prix réduits des places du dimanche 
et lundi. , . 

Jeudi 12 mars. Avant-dernière repr.   d'Opéra, FAUST, opéra. 

THEATRE DE ROUBAIX (situe rues Ricbard-Lenoir et Archi- 
méde) — Direction : Mm* Vve 0. Deschamps. — Lundi S 
mars 1891. — Relâche peur les répétitions de la PORTEUSE 
DE PAIN. — Jeudi 12 mars. Représentation extraordinaire. 

an am«iffiiTa mm te* Rhumes, Grippe, Rronchi- 
\à%9.Xm ait JHJBf tes, Irritations de Poitrine et 
«e Gorge, le Sirop et la Pâte pectorale de Nafé de 
Delangrenier possèdent une efficac lé certaine, cons- 
tatée par la majorité des Membres de l'Académie de 
Médecine. Sans sels d'Opium, tels que Morphine «a 
Codéine, on les donnera sans crainte aux enfanta 
atteints de toux ou coqueluche. Dépôts dans les Phar- 
macies. 25235 

Assumes T FED Sfî 
Les Coffres-  #*ini |Oâf\M   tout   en   fer   et 

Forte        vH"l%Jà3v/l^  blindés   d'acier 
NOUVELLE FERMETURE 

Fabrique et Magasin, 21,   Rue Royale, 21, LILLE. 
24953 

A. BOUTRY, ENTREP 
36, rime de l'Espérance 

ROUBAIX 

TBAYAPX PUBLICS &PÂRTICPLIEBS 

PAYAGES JaMes & Bravlers 
DIES     FERRÉE3 
MIVHJIMEMT & TERRASSEMENT 

COUVERTURE 
Zinguerie & Plomberie 

ETAT-CIVIL  —    ROUBAIX   — DëmUarmSUms dm naissances 
du 8 mars   — Camille  Chevalier, rue da Vieil-Abreuvoir, 43. 
— Achille Boussel, rue de Lannoy, cour Bouvier, 9. — Marie 
Mat h on, rue Beaurewaert, coar Despxet. 45. Frédéric Dewan- 
nain, rue Turgot. cour Decottignies, 8. — Sophie VereclTen, rue 
des Longues-Haies, 176 bis. — Célina Seet, rue de Beaurewaert, 
48. — Madeleine Deroubaiz, rue Lafontaine,   maison Laigmez. 
— Germaine Verspeeten, rue Bernard,   cour Boyaval-Pauchon, 
13. — Charles Vanmarke, rue d'Arbo. —Maurice Vandanuae, 
rue do l'Epaula, 823. *_,.,.«„„ « 
Publications de mariages. — Henri André, 23 ans, journalier, 
à Maubenge, et Maria Collart, Si ans, sans profession, à Man- 
beoge. — Eugène Duparoq, 36 ans. contre-meitre, à Boubaix, 
et Elise Capelle, 28 ans, ourdisseuse, à Tourcoing, -. Antoine 
Huyghe, 22 ans. monteur de iacquaxt, A Roubaix, et Marie 
et Marie Haquette 23 ans, piqurière, à Tourcoing. —Jean-Bap- 
tiste Soëtément, 26" ans, domestique, me Cugnot, et Pauline 
Savary. S G ans. soigneuse, rue de Bonviaes. — Arthur Vaaae- 
veren, 87 ans, tisserand, rue Archiméde, 78, et Clémence Masse 
28. ans, encaisseuse, rue d'Alma. tort Frasez, 48. — Antoine Des- 
tombes, 88 ans, tisserand, au Hutin, maison Destombes, 6, et 
Hortense Desin, 2£. ans, rattacheuse. rue Pierre-de-Roubaix, 
cité Fiipo, 31. — Eugène Moreels. !t7 ans, domestique, rue de 
Lannoy, 883, et Elise Lecomte, 88 ans, piqurière, rue de ta. P6- 
tennerie. — Emile Comille, 87 ans, tisserand, rue Archiméde, 
cour Cliquet 6. et Célin Haerinck, 83 ans. bobineuse, rue de la 
Clef. 19. — Edouard Delespaul, 2i ans, peigneur, rue Pierre-de- 
Roubaix, et Alice Malghem, 23 ans, soigneuse, rue du Fort. — 
Léon Loore, 22 ans, mouleur, rue Labruyère, 86, et Julien oe 
Desfontaigna, 18 an, dèvideuse, ru» Pellart, cour Jean Lefebvre 
14. Jules Ricart, 'M ans, ferb'antier, rue Larmes, 20, et Mar- 
celline Duriar, 86 ans, journalière, & Boubaix. — Cyrille Polle- 
rey, 29 ans, fileur, rue Watt, cour Siers, et Julienne Dupont. 
36 ans, piqurière, rue des Vélocipèdes 17. — Alphonse Verdonck 
30 ans, garçon de magasin, rue des Arts, 165, et Angèle Vanao- 
kèré, 24 ans, piqurière, rue Saint-Rooh, 6*. — Charles Hubaut, 
26 ans; chef magasinier, boulevard de Strasbourg^, et Berthe 
Boo, 23 ans, couturière, rue Turgot, impasse Turgot, 8, Léo- 
pold Gobert. 81 ans, peigneur. rue Vallon, 82-, et Marie Goos- 
sens, 81 ans, BOigneuse, rue Meyerfceer. 88. — Jean-Baptiste 
Bonnet, 25 ans, emballeur, rue 8aint-Honoré, 13, et Thérèse 
Do j ode, 26 ans, chainareuse, rue Saint-Honoré, il 

Louis Saeys, 87 ans, tourneur en fer, rue dn Moulin, cour 
Mullier» 3, et Marie Masselus, 37 ans. marchande es mercerie, 
rue Laoroix, 93. — Théophile Uyttebroeck, SI ans, tisserand, 
rue de France, 138, et Mener Saiat-Delis, 28 ans, servante, rue 
de la Chaussée, 24. — Pierre De Meersehman, 24 anst, isserand, 
rue Drouot, 55, et Hélène Dhudene,. 26 ans, tisserande, rue St- 

• Louis, *0. — Eugène Daomine, 87 ans, éehantillonneur, rue des 
Fondeurs,' 31, e> Clara Loy'seaux, 28 ans, soigneuse, rue De- 
lattre, cour Delattre. — Michel Vanrareubusch, 26 ans, em- 
ployé de chemin de fer, A Donkerque.et Gabrielle Hens, 21 ans, 
sans profession, rue de l'Bpeule, 4. —  Henri Debosschere, 85; 

Vandenbuické. 28 ans, piqurière, rue de Lille, cour Motte-De- 
gand, 9. - Clément Leroy, 31 ans, peigneur, rue de Bourgogne, 
6  et Hortense Lero ige, 21 ans, journalière, rue du Tuleul, 136. 

— Jean-Bapti&to 
Alice Colbrent, 86 uns, soigneuse, rue des Longnes-Haies,t.cour 
Vreau, 1. — Jules Yana»ste, 41 ans, iUeur, rue du Fontenoy, 
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DEUXIÈME PARTIE 

m 
Elloa passèrent, rougissant malgré elles au mur- 

mure «es admirations sincères, répondant par do gra- 
cieux sourire* eux complimenta directement offerts. 

La princesse Volinsky courut à elles,folle d'enthou- 
siasme. rédamant pour son plus prochain bal la réé- 
dition du saMea*. fit totrt le monde appuya oettt de- 
mande de la patrtoMniK» polonais*, fi n-, eut guère 
qu une Anglais* pour dire assez haut entre ses denta: 

— Décidément c'est nn  bal  politique. La scène ae 
P""? «*%««Mto j-'»11' n*d* Wttqaè, î*ln«e 
opprimée, s^brjtalrt sous l'égide de I* Russie lïbér»- 
tnee. 

EU* n'avait pas tort» U fille d'Albion. Simonne 
avait voulu, an *•» fois; payer ion oncle d* tontes ses 
tendresse*. BU* «avait ses regreis et ses espérances, 
et sons c* ee*ta***, d'une transparente allusion, elle 
venait d i»c ~*s«r la parole qu» son aïeul mourant 
avait lais»**, dernier adieu, suprême espoir, a Holkar 

EU* 

lapasKorFaUégorl* 

de  lui annoncer une surpris*. 

— jàarhT*1*** 
prenait corps «t vie dans le grsMèmt tra^^is%Bniéu t 
d»s*\ niée*. C ****** tout h 1* fois, U révélation d'un 

de cette Sita, sa sœur, l'épouse do Robert d llloj, 
frère de son âme guerrière. 

Mais, dans cette foule, au sein de tous ses oisifs 
ndifférents, le vieillard contint son émotion, bien que 

Bon agitation subite la laissât 'ire aua yeux clair- 
voyants de Simonne» 

Et cette émotion fat cause qu'il ne vit pas lui-même 
le trouble de la jeune fille. 

Plus pâle qu'elle ne l'avait jamais été) secouée de 
frissons intermittents, se soutenant à peine, l'enfant 
faisait appel à une indomptable énergie pour conser- 
ver un calme apparent, pour retenir un sourire men- 
teur sur les lèvres. 

Mais si le nawâb ne vit point ces signes qui l'au- 
raient épouvanté, Germaine s'en aperçut. 

— Qu'as-tu, chérie f — demanda-t-elle à demi-voix. 
— On dirait que tu trembles t Te sens-tu fatiguée, 
souffrante f Veux-tu te reposer nn instant ? 
25— Non, — répondit MLe d'Illoy, d'une voix pres- 
que dure. 

Germaine en eut le coeur serré. Elle devina 
qu'un drame s'accomplissait au sein de cette fête, 
un drame - dont le théâtre était l'âme même de cette 
Saifsst 

Et, du même coup, comme elle en savait la cause, 
elle eut l'intuition de l'atroce souffrance que subis- 
sait la pauvre petite créature suspendue à son bras, 
et le pressentiment d'un dénouement morne et 
désolé. 

Simonne avait repris, entre deux anhélations de 
fièvre : 

— Et lui, où est-il ? Je ne l'ai 
soir. Je veux qu'il me voie ainsi. 

Lui 9 U venait précisément à sa rencontre, aussi 
paie qu'elle, aveuglé parles feux de ces lustres, affolé 
par ces mélodies joyeuses qui insultaient à sa dé- 
tresse. 

Tout à coup, les deux fiancés se trouvèrent face à 
face. 

Les prunelle*  dilatées de   Charles exprimèrent s 
stupeur fascinée. 

"Son regard sira a- Germain*,  plein de   muette ten 
dresse, mais ce ne fut que pour revenir a Simonne 

un* sort» dEjttsTOe-itA erjiato  respectueuse, de 
désir  de  M fsir* pardonner   un m~ 

■-   i* •- -.  j» — , t      >i.  - 

pas  encore vu o* 

... 

ment involontaire. Il semblait que le jeune homme 
eut honte de n'avoir pas su deviner tonte cette beauté 
presque surnaturelle, et Simonne, consolée soudain» 
sentit, pour la première fois de sa vie, un* joie sans 
mélange et sans bornes descendre en elle et l'inonder. 

Elle avait supporte la souffrance en son plus 
amer paroxysme. Ce bonheur inattendu l'écrasa. Elle 
voulut parler, tendre la main à son fiancé. Aucun son 
ne jaillit de sa gorgé. Un soupir seul s'en exhala,elle 
ferma les yeux et tomba, mal soutenue par Germaine, 
dans les bras ouverts d* Kervai. 

11 se fit un remous dans la salle. Les groupes lés 
plus rapprochés s'empressèrent. 

Qu'y avait-il ! Que se passait-il t 
— Ce n'est rien, —I dit Charles bouleversé ; — une 

syncope seulement. 
Et se penchant vers Mile du Méal : 
— Germaine, — dèmanda-t-il d'un accent bref et 

sourd, — voules-vous prévenir votre ' mire? 
La jeune fille eut elle-même un vertige. , 
Germaine! Il l'avait appelée Germaine, sans faire 

précéder son nom de la formule « mademoiselle »! 
De quel droit prenait-il ainsi possession de sa person- 
nalité? 

Mais l'heure n'était pas aux réflexions. Il fallait 
secourir au plus vite l'enfant que l'officier de marine 
emportait dans ses bias robuste*.   • 

Charles avait traversé rapidement la sali* et s'était 
engagé dans les corridors donnant accès aux escaliers 
du premier étage. Quand il «ut gravi les degrés, il vit 
uue porte devant lui, une chambré éclairée des feux   saieot 
roses d'une veilleuse. 

C'était ta chambré de Simonne. Il n'en. av§it j 
; 

donnant adr Ja orit 

que se dressait 

«U 

qu'aucun souffle impur,aucune pensée terrestre n avait 
profanée. Et, la voyant ainsi étendue, immobile, pa- 
reille à une viergo des premiers âges de l'Eglise,cueil- 
lie> par 1* bourreau ponr orner de ses prémices les 
noce* d* l'Agneau, vaincu par cette splendeur d'in- 
nocence, brisé par cette douleur violemment révélée* 
il tomba à genoux au bord du lit, les lèvres sur la 
petite main glacé : 

' Mon Dieu! — murmurât-il dans l'abandon de sa 
souffrance, -* sont-ce donc là les fiançailles qu'ell* 
avait prévues pour ce soir? 

' ï   

Oh! les mornes journée» qne celles qui suivirent la 
fêtel Simonn* était dans son lit, les yeux cernés par 
la fièvre, ^'enfermant danann mutisme obstiné, *e re- 
fusant même à recevoir la lumière du jour. Mais Ger- 
maine, qui la; veillait assidûment, voyait bien qne les 
prunelles noires se tournaient vers la ruelle, comme 
sî, sur tes-tentures dés rideaux, elte» cherchaient 
quelque image cher*. .        '. 

CM les mornes journées, troublé** par le bruit at 
les conversations des ouvriers occupés à déblayer les- 
abords de la viila,- a. raslituar   l'état primitif de la 

ïlL'aspect du jardin était lamentable, eicombrô 
qu'il était dé débris et de plâtres; Des tâche* de chaux 
maculaient le» arbres, des moellons et des briques gi- 

ssvon rnon*ea*x aerdidas. De toute cette 
féerie qui faisan enooré mer le* assistants, de *es 
décors superbes préparés, combiné* avec art, de oe 
lu«e de surface, coûteux «t brilla*»» il ma restait plu* 

rai déshonorent, le lundi, 

franchi le seuil 
,   Il aperçut la fenêtre ouvert*, 

C'ôta'.t au-dessous de cette fenêtre 
la coupole dé la pagode indoue. - 

Et il «tait là, éperdu, tenant entre 
poitrine frémissante, l'adorable eréxtù! 
méconnul'angélique et exquise beauté*      . 
T'*_tw*9bfj«ue,    aux longs   cheveux dénoués, s'aiJ- 

pesantmsau sur   son  bras;   le corps inerte avait la -.,,... , 
gracilité d'une fleur fauchée par nne main brutale.        Mais non. Tout cela était sale et 

développent nos orgies contemporaines, nos Exposi- 
tions de six mois qui mettent deux ans à. purger le sol 
de leurs gravats. La vie et la parure d'un jour, — la 
misère et la crasse des années, — voilà «e que racon- 
taient oes amoncellements de débris. 

Et c'était au milieu de ces encombrements et de oes 
travaux que le nawâb traînait les inquiétudes qui. lui 
rongeaient le cœur. Incapable, de penser à autre 
chose qu'à son enfant, il avait prié Kervai de veiller 
an soin de la maison, et l'ancien officier de marine, 
aidé d* Dandari, employait à cette besogne le temps 
qu'il ne consacrait pas à prendre des nouvelles de Si- 
monne. 

Tons les jours, des visiteurs sonnaient à la grille 
du parc, des cartes s'entassaient dans les plateaux 
d'argent du salon. Il n'y avait, pour répondre à oes 
empressements affectueux que la bonne Mme du 
Méal qui alternant aussi ees soin* au chevet de la 
malade. —  

Naturellement, ï* docte*»'Péjarry avait été rappelé 
sur-le-champ. 

Il avait ou un long entretien, aveo Raham-Sing,et de 
cet entretien le vieux prince était sorti voûté, comme 
si le ciel s'était écroulé sur sas épaules. 

Une atmosphère de deuil, une sombre attente du 
malheur pesait sur la villa.  .,, 

Et, «•Bandant, au bout de huit jour* de fièvre, 
Simonne alla mieux tout à coup. . 

Eire appela Germaine, qui faisait de la tapisserie à 
•e* côtés» «t, à sa pjrafoadasurprise^ui déclara qu elle 
se lèverait de* le learUssain. 

Il n'y avait pas l'ombre d'un* altération dans son 
regard,4ii dana son esprit. EU* était parfaitement 
maîtresse 4'*U*rmème^.oom«W*^l*va^annoncé 

crue *•* immondteos, 
lendemains dSaliégrei 
MXtewxons  de bouteille»  qu 
les bois parisiens pris d'iWXttt1»***** P»bes en liesse 
lf dimanche. 

Encore ai ces ruines avaient eu le cachet 
teajte austère qui s'improvise sur les pierres i 
tombées dairog vas rOmpWB»,  des voûte* gothiques, 
des corniches romanes ou de» chapiteau* héroïques 1 

nauséabond, tout 

iaaire d» «a«i 1M **Ue M trouva, debout ponirooMOÙ 1» vxate dnméaa- 

de  tris- 
moussues 

C'était comme un miracle, qu» arracha un cri da 
Joie.an> vieil oncle. i . 

Le docteur, lui, ne dit rien. H n* fit entendre ni 
un encouragement, njÇ «M e**ii«eï Seulement, 
aveo un bon sourire» passant aaxaain *nr la tète bru- 
ne qu'il ramena un peu «n »v«fèt* pour mieux exami- 
ner la cornée, il murmura : 

— Vous aimas 1* soleil I Prenes «n. 
Elle ne demandait qu'à «a pendre, la pauvre petite 

REVUE FINANCIERE 
Paris, ? mars.' — La liquidation s'est bien passée, 

beaucoup mieux même qu'on ne pouvait l'espérer avec 
les mauvaises bourses de la fin de la semaine dernière. 
On a peut-être remonté un peu trop vite, ce qu'il y a de 
certain c'est que les cours actuels ce laissent à la hausse 
qu'une marge bien minime. 

Le 3 o\o est à 95,15 le nouveau tait 93.57 1\2. 
Le Crédit foncier est à 1285. Les Obligations foncières 

et communales ont un bon courant d'affaires elles sont 
tout à fait en dehors des fluctuations de la Bourse.    . 

La Banque de Paris est à 835. Notons les cours obte- 
nu» par les affaires lancées sous son patronage. L'em- 
prunt fédéral Suisse est à 91.40. Les billets hypothé- 
caires de Cuba 5 Ofi sont à 479. 

La Société générale est ferme à 515. Le dividende pro- 
posé sera de 13,95 soit 12,50 net*. 

La Banque d'Escompte s'est avancée cette semaine à 
565, c'est une première étape. 

Avec l'augmentation du dividende le Crédit lyonnais 
ne doit pas rester aux cours actuels. 

Le Crédit Mobilier poursuit sa reprise à 410. On se 
rend compte que cet établissement va pouvoir prendre 
une part active aux affaires qui se présentent de divers 

L'obligation des Chemins da fer économiques continue 
a être recherchée par l'épargne. 

Les obligaOens du Crédit Foncier et agricole de Santa- 
Fe sont très fermes. Les A. 6 0i0 à 225 et le B 5 0t0 à 
187,50. . „.  „ .. 

L'Italien est à 95. Le nouveau cabinet parait vouloir 
entrer résolument dans la voie des économies par suite 
les cours pourraienf s'améliorer. 

La rente extérieure est à 77 5;16. 
La conversion de la dette de Cuba est prochaine. 
En Banque, l'Alpine fait preuve d'une fermeté signifi- 

cative Tout concourt en ce moment à appeler l'attention 
du capitaliste sur cette valeur à tournure favorable des 
négociations douanières, existence d'un gros découvert 
sur le titre, perspective de travaux importants actuelle- 
ment à l.ordre du jour. 

Nos prévisions se confirment sur le .Laurium grec qui 
s'avance à 159. ...„..»- , 

L'action des mines d'or de Saint-Antoine  se traite a 
60 fr  avec un bon résultat pour l'exploitation de février. 

L'action French Guayana  s'est avpncée de 28 à 32. 
Les charbonnages hongrois d'Urikany se négocient à 

215 
Aux cours actue's les parts de la petite Presse ont des 

demandes suivies.   
On nous affirme qne le tirage de ce journal montre 

chaque jour et qu'il est en pleine prospérité. 
Le marché des obligations des chemins de fer de Port- 

Rico est toujours très-actif on cote 275. 
L obligation Linarèsà Almeria est A 270. Onsaitqu'on 

réalisera une grande économie sur les travaux. 
L'obligation de la New-England and Western Compa- 

ny est à 230 et rapporte 12 50 par an 
Nous recommandons la lecture des Tablettes b anches. 

Nos lecteurs savent que c'est cette publication qui par 
ses renseignements puisés sur les lieux même a mis fin 
à la scandaleuse spéculation dont les places de la haute 
Italie étaient l'objet. Fortes de ce précédent les Tablettes 
blanches sont année* pour renseigner exactement et 
scrupuleusement le publie. 

Chacun de nos lecteurs peut s'adresser gratuitement 
& elles, 98, rue Saint-Lazare. 

Simonne. Elle sourit à ces premiers rayons d'un prin- 
tempa en avance ; elle sa baigna dans la lueur d'or. 

Le* roses des haies commençaient à laisser bâiller 
leurs boutons. 

Or, tandis que la petite malade paraissait se rani- 
mer au jour, un drame d'un autre genre s'accomplis- 
sait dans le silence de la villa» 

Celui-là n'avait pas de témoins, mais son théâtre 
était le cœur de deux femmes, et ces deux femmes 
Mme du Méal et sa fille. 

Lorsque Germaine avait vu Simonne rétablie, du 
moins à l'apparence, elle s'était déoidée à la grave 
démarcûe que réclamaient, à ses yeux, les circons- 
tance*. 

Car elle jugeait, à cette heure, le moment venu, la 
nécessité inéluctable. 

Depuis cette nuit du bal,son âme pure avait passé par 
touteslestranses, enduré tous les désespoirs* De sa fe- 
nêtre ouverte sur la mer, elle avait entendu le cri de 
détresse échappé à la folie de Charles, cet aveu qui 
l'eût remplie de joie, si l'amour lui eût été permis, 
s'il ne s* fat point révélé pour elle aveo les indénia- 
ble* stigmates de la faut*. 

Ella se savait aimée, à cette heure. 
Aimer I Doue* certitude qui ouvre au cœur d'inson- 

dable* horizons de bonheur, d** frémissements d'al- 
légresse, de pudique* troubles dans le regard et dans 
la voix, cher* consolation des détresses de ce monde, 
qui permet à deux être* lié* pour toujours d* se de- 
mander l'un à l'autre l'appui et l'encouragement en 
face de* déceptions et dès tristeo— sd* la vie 1 Aimer ! 
mot d'autant plu* sacré que 1* sentiment «at pins 
chaste, et qu'après avoir earessé les fronts du père 
et de la mère, il associe l'époux à la fin sublime de la 
femme, à l'épanouissement d* son rôle à la foi* ter- 
restre et divin : la maternité. 

En bien I pour cette jeune fille adorable, pour cette 
âme immaculée, le mot était une flétrissure, 1* senti- 

presque un crime. 

(Asuivre.) 
• ' .;W-.: 
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